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Avant-propos
Le texte versifié fait peur aux étudiants, comme en témoignent les rapports du Capes ou de l’Agrégation de lettres modernes et classiques sur l’épreuve de stylistique ou d’explication de textes. Un poème, une fable, une tragédie sont fréquemment étudiés comme un texte en prose, et quand il est fait mention de la forme, c’est le plus souvent de manière accidentelle, en introduction ou en conclusion. Or Valéry, dans Variété I, parle, dans la poésie, de l’« égalité d’importance, de valeur et de pouvoir » existant « entre la forme et le fond, entre le son et le sens1 »… Comment concevoir une analyse littéraire qui fait fi de cette forme ou qui ne montre pas que celle-ci est productrice de sens ?
Cet ouvrage souhaite maintenir le lien entre versification et signification et montrer qu’une étude approfondie du vers trace des chemins vers la compréhension de l’œuvre : si Ronsard remet au goût du jour l’alexandrin, si Hugo le disloque, si Baudelaire renoue avec le sonnet, si Apollinaire supprime la ponctuation, c’est pour traduire leur conception de la poésie. Or, pour comprendre complètement le choix d’une pratique métrique, il faut la replacer dans une perspective chronologique. Histoire littéraire et histoire de la versification sont liées : Ronsard, Malherbe, Verlaine, Mallarmé n’étaient pas soumis aux mêmes contraintes métriques au moment où ils écrivaient, et cela a son importance pour éclairer leur œuvre.
C’est pourquoi cet ouvrage propose :
– un descriptif des règles de versification, illustré par des exemples, avec un commentaire des effets de sens produits par le choix que fait un poète de telle forme de vers, de strophe ou de poème ;
– un historique de la poésie française ainsi qu’un index des poètes cités dans l’ouvrage, avec leurs dates, afin que le lecteur puisse repérer les pratiques de versification propres à chacun d’entre eux ;
– un chapitre consacré à la chanson populaire, parce que la poésie fut à l’origine chanson et qu’à partir de l’époque romantique nombreux sont les poètes qui se sont inspirés de la chanson populaire dans leur poésie ;
– des exercices à la fin des chapitres 2, 3 et 4, avec leur correction en fin d’ouvrage, afin que chacun puisse mettre en pratique les connaissances acquises.
Afin d’aider le lecteur à percevoir le rythme métrique du vers, nous avons systématiquement indiqué la place de la césure (/) dans tous les vers réguliers.
Les tableaux présentant l’alphabet phonétique international comme ceux rappelant les degrés d’aperture des voyelles, le mode et le point d’articulation des consonnes (voir ci-après) faciliteront l’étude des sonorités récurrentes à l’intérieur des vers (rimes, assonances, allitérations…).
Une bibliographie récapitulant les études essentielles sur la versification, ainsi qu’un index des principales notions analysées figurent à la fin de cet ouvrage (dans le texte, ces notions sont imprimées en gras). Quand les notes de bas de page ne donnent pas les références complètes d’un ouvrage, c’est que celui-ci figure dans la bibliographie.

1- Paul valéry, Œuvres, Gallimard, « La Pléiade », 1957, t. 1, p. 1332.




Tableaux
phonétiques
Alphabet phonétique international

[image: tableau]
[image: tableau]
[image: tableau]
Tableau des points d’articulation et des degrés d’aperture des voyelles
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Chapitre 1
Le langage
poétique :
origine et histoire
1. POÉSIE, MÉMOIRE ET ESTHÉTIQUE
2. L’ÉVOLUTION DU TERRITOIRE DU VERS
3. LES GRANDES ÉTAPES DE L’HISTOIRE DU VERS FRANÇAIS
1. Poésie, mémoire et esthétique
La poésie a souvent été appelée la langue des dieux. Cette métaphore met en lumière deux aspects essentiels du langage poétique :
– il est perçu comme supérieur au langage des hommes, c’est-à-dire à la langue commune – Valéry, dans Variété, parle de « ce moyen essentiellement pratique, perpétuellement altéré, souillé, faisant tous les métiers, le langage commun, dont il s’agit pour nous [les poètes] de tirer une Voix pure, idéale » ;
– c’est un langage différent qui obéit à des règles qui lui sont propres.
Les origines de la poésie expliquent ces deux caractéristiques. Les poètes et théoriciens de la Renaissance, comme Thomas Sébillet ou Jacques Peletier dans leurs arts poétiques soulignent que la poésie fut d’abord un langage choisi pour s’adresser aux dieux. Langue orale dans un premier temps, langue des incantations, des exorcismes, elle est liée à un rituel : il ne faut rien changer aux formulations pour qu’elles gardent leur efficacité. Afin donc d’en faciliter la mémorisation, les hommes ont recours à des structures codifiées. Le vers accompagné par la musique et la danse se grave mieux dans le souvenir, et les contraintes de la métrique distinguent le langage versifié du langage ordinaire, en lui conférant une valeur esthétique : « Le principe de la poésie est, strictement et simplement, l’aspiration humaine vers une beauté supérieure. »

2. L’évolution du territoire du vers
Ce langage codifié, plus facilement mémorisable, est utilisé ensuite pour tout ce dont on veut garder durablement le souvenir puisque, même quand l’écriture apparaît et fixe le discours, le texte écrit reste rare. C’est pourquoi pour transmettre un savoir, raconter les exploits des héros ou les faire revivre sur scène, faire entendre ses propres émotions, on utilise le vers : la poésie est didactique, narrative, dramatique, lyrique.
Avec l’invention de l’imprimerie, l’écrit devient accessible à un plus grand nombre de lecteurs. Il n’est plus besoin de tout retenir : la musique cesse d’accompagner le vers et l’usage du vers se spécialise.

3. Les grandes étapes de l’histoire du vers français
Parallèlement, la codification du langage versifié évolue elle aussi. C’est l’étude des différentes structurations du vers et de l’organisation des vers entre eux qui constitue la versification.
3.1. L’époque médiévale : période de recherche et de liberté
C’est le moment où se constitue véritablement le système de la versification française. La rime remplace l’assonance, la strophe se construit et se perfectionne et, à partir du xive siècle, des poèmes à forme fixe apparaissent : ballade, chant royal, rondeau, virelai. Au xve siècle, les premiers arts de versifier qui sont publiés, appelés « arts de seconde rhétorique », dissocient poésie et musique et ne consacrent à cette dernière que quelques remarques isolées : il semble bien que l’art complexe de versifier puisse se passer, à la fin du Moyen Âge, de l’art subtil de composer musicalement. En effet, dans cette période de grande innovation, certains poètes comme les Grands Rhétoriqueurs (Molinet, Lemaire, Jehan Marot…) se livrent à toutes sortes de prouesses de versification, notamment autour de la rime : à une époque où le poète, pour ne pas mourir de faim, devait s’asservir à un mécène et le louanger, ces « rhétoriqueurs » s’efforcent de rompre de l’intérieur un lien pesant, par la manipulation du langage même. Comme le dit P. Zumthor, « au sein d’un monde princier qui faisait profession d’immutabilité et où toute existence spontanément tournait en spectacle, les rhétoriqueurs tentèrent de faire du langage même, dans la matérialité de ses structures propres (sonores, lexicales, rythmiques), le seul spectacle vrai et le seul acteur ». Le poème est désormais considéré comme ayant une musique qui lui est propre.

3.2. La Renaissance : innovations et tentatives de codification
En réaction à cette exubérance, les poètes de la Pléiade, dans différents traités (L’Abbregé de l’art poëtique de Ronsard, Deffence et illustration de la langue françoyse de Du Bellay, Art poétique de Peletier), donnent des règles à la rime et condamnent un certain nombre de formes poétiques léguées par l’époque médiévale. Ils remettent à l’honneur l’alexandrin qui devient durablement le grand vers et découvrent dans la poésie italienne le sonnet.

3.3. L’époque classique : des règles draconiennes
Le xviie siècle est une période qui, sur tous les plans (politique, religieux, linguistique), tend vers un retour à l’ordre. Cette réaction trouve en Malherbe (1555-1628) un chef qui épure le vocabulaire et réglemente la langue et le vers.
Boileau écrit dans son Art poétique (1674) :
Enfin Malherbe vint, / et le premier en France,
Fit sentir dans ses vers / une juste cadence,
D’un mot mis à sa place / enseigna le pouvoir,
Et réduisit la Muse / aux règles du devoir.


Même si Boileau se trompe en faisant de Malherbe un créateur ex nihilo – l’évolution de la technique est continue de Ronsard à Malherbe – il est vrai que ce dernier joue un rôle décisif dans l’établissement de règles strictes à l’usage des poètes (il ne faut pas oublier que si les traités de versification d’aujourd’hui sont destinés à ceux qui étudient la poésie, les ouvrages d’autrefois s’adressaient plus aux auteurs qu’aux lecteurs de vers…) : aux tentatives fragmentaires de ses prédécesseurs pour définir un art poétique, il a substitué un effort systématique.
La singularité de sa doctrine est qu’elle ne figure pas sous la forme d’un traité, mais sous celle d’annotations critiques sur un exemplaire de l’œuvre du poète Desportes (vers 1606). Alors que Du Bellay estime que « le Naturel [fait] plus sans la Doctrine, que la Doctrine sans le Naturel », Malherbe, renversant les termes de la formule, déclare que « la doctrine fait plus sans le naturel que le naturel sans la doctrine ». Pour lui, la création poétique est moins un produit de l’inspiration et de la spontanéité qu’une élaboration savante, rigoureusement codifiée. Stoïcisme et rationalisme le conduisent à proclamer la nécessité du labeur et du temps pour toute création poétique ainsi que l’importance de la disposition et de l’ordre.
Ces règles draconiennes sont parfaitement respectées à partir des années 1630, et ce jusqu’à la période romantique, voire jusqu’aux symbolistes.

3.4. Le xixe siècle : vers une nouvelle liberté
Mais ce qui avait été ressenti comme une clarification et une épuration nécessaires devient avec le temps un carcan pesant. Le xixe siècle est ponctué par les différentes étapes de la libération du vers.
En même temps, les poètes reviennent à des formes métriques oubliées depuis la Renaissance (les poèmes à formes fixes de la période médiévale) ou à l’époque classique (la terza rima), parce que l’époque médiévale suscite un regain d’intérêt et que ces formes anciennes mettent à l’épreuve leur virtuosité.
▶ Première étape : Victor Hugo
Plusieurs textes de Hugo témoignent de sa volonté de rompre avec la tradition malherbienne. Les plus importants sont la Préface de Cromwell (1827) et, dans Les Contemplations (1856), « Réponse à un acte d’accusation » et « Quelques mots à un autre ».
La manière de déclamer les vers au théâtre a évolué dès la fin du xviie siècle vers une diction plus naturelle. Mais les Romantiques demandent des transformations plus radicales. Déjà en 1813, Mme de Staël écrivait : « La pompe des alexandrins est un plus grand obstacle encore que la routine même du bon goût, à tout changement dans la forme et le fond des tragédies françaises : on ne peut dire en vers alexandrins qu’on entre ou qu’on sort, qu’on dort ou qu’on veille, sans qu’il faille chercher pour cela une tournure poétique, et une foule de sentiments et d’effets sont bannis du théâtre, non par les règles de la tragédie, mais par l’exigence même de la versification. » Elle en conclut : « Il serait donc à désirer qu’on pût sortir de l’enceinte que les hémistiches et les rimes ont tracée autour de l’art. » Stendhal renchérit dix ans plus tard : « Notre déclamation est à peu près aussi ridicule que notre vers alexandrin. Talma n’est sublime que dans des mots ; ordinairement, dès qu’il y a quinze ou vingt vers à dire, il chante un peu, et l’on pourrait battre la mesure à sa déclamation. […] L’influence maligne du vers alexandrin est telle que mademoiselle Mars, la divine mademoiselle Mars elle-même, dit mieux la prose que les vers. » Affirmant que le seul avantage de l’alexandrin au théâtre est qu’il « est fort commode pour le prétendu poète vide d’idées », il arrive à la même conclusion que Mme de Staël : « Il faut désormais faire des tragédies pour nous jeunes gens raisonneurs, sérieux et un peu envieux, de l’an de grâce 1823. Ces tragédies-là doivent être en prose. De nos jours, le vers alexandrin n’est le plus souvent qu’un cache-sottise. »
Hugo est d’un avis un peu différent : « Si le faux règne en effet dans le style comme dans la conduite de certaines tragédies françaises, ce n’est pas aux vers qu’il f[aut] s’en prendre, mais aux versificateurs. » Le vers ne disparaît donc pas de ses œuvres dramatiques, mais il devient « une forme qui doit tout admettre, qui n’a rien à imposer au drame » : le rythme syntaxique prime alors sur la structure métrique. Cette révolution gagne l’ensemble de sa poésie.

▶ Deuxième étape : Verlaine
Son Art poétique (1882) est le premier manifeste des tendances nouvelles. Verlaine redonne une dignité nouvelle aux vers impairs, joue avec la césure au point de la faire disparaître : autant de procédés qui installent dans son œuvre une musique ambiguë, essence même de sa poésie.

▶ De la versification codifiée au vers-librisme
De plus en plus « toute la langue [poétique], ajustée à la métrique, y recouvrant ses coupes vitales, s’évade, selon une libre disjonction aux mille éléments simples », écrit Mallarmé dans Crise de vers.
Les symbolistes, se rattachant tantôt à Verlaine, tantôt à Mallarmé, accentuent les audaces de leurs aînés : chez Laforgue, les mètres rares foisonnent, la dysharmonie règne dans le vers. Gustave Kahn, Verhaeren, parmi d’autres, vont jusqu’au vers-librisme, censé apporter dans la poésie la musique que l’alexandrin est jugé incapable de transmettre. Parallèlement le poème investit la prose avec Aloysius Bertrand et son Gaspard de la nuit (1842) dont s’inspire Baudelaire dans ses petits poèmes en prose. Lautréamont, Rimbaud suivent la même voie.


3.5. Le xxe siècle : le vers codifié entre disparition et rémanence
Alors que chaque poète adopte désormais du point de vue formel une démarche qui lui est propre, il semblerait qu’il faille abandonner définitivement toute référence à des règles métriques. Mais ces nouvelles structures poétiques qui n’obéissent plus à des règles codifiées se définissent cependant pour la plupart d’entre elles par rapport aux schémas canoniques antérieurs.
Ainsi dans son œuvre poétique, Apollinaire oscille entre le modèle métrique ancien et le développement de formes nouvelles pour élaborer une « prosodie personnelle », selon ses propres termes ; le verset de Saint-John Perse est un verset métrique où le vers régulier se cache sous la « prose », comme il se cache sous celle de certains poèmes de René Char. Aragon quant à lui renoue avec les acrobaties métriques des Grands Rhétoriqueurs ; Philippe Jaccottet, Jacques Réda, entre autres, ont certes joué avec le e caduc pour donner de la liberté à leurs « vers », mais s’ils s’éloignent – ô combien – des principes métriques, ils ne cessent d’y faire en même temps référence. La poésie, même en prose, n’en a pas fini avec la versification…
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